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« Depuis sa création ce texte a été beaucoup joué et parfois admirablement par de 
nombreux acteurs.

Alors lorsque l’autre soir je suis allé à Schilick, dans la banlieue de Strasbourg, 
pour assister à une nouvelle création de mon solo par Est Ouest Théâtre, pour moi 
ce n’était qu’une fois de plus et sincèrement je ne m’attendais pas à être autant 
bouleversé par ce que j’ai vu.

Sur une vraie scène de théâtre, sans bar mais avec un piano à queue le texte 
prenait toute sa dimension.

Dieu sait si je connais bien ce texte et pourtant il m’a surpris et étonné.  
Comment était-il possible que moi, l’auteur, je puisse y découvrir tant de nouvelles 
choses ?

Je crois que là est tout l’art de la mise en scène, de la superbe scénographie, de la 
magnifique conception sonore et bien sûr de la direction d’acteur. » 

Extrait du texte écrit par Serge Valletti à l’occasion de sa venue  
à l’une des représentations de Au bout du comptoir, la mer, 2015
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Au bout du comptoir, la mer…
Sur la scène vide d’un théâtre, un piano recouvert d’une housse, une guirlande 
lumineuse éteinte et un tas de feuilles blanches…
La représentation est terminée, ou peut-être n’a-t-elle pas encore commencé…
Soudain des pas, des éclats de voix : Monsieur Stéphan apparaît, il cherche Dario. 
Profitant de la présence des spectateurs, il les prend à témoins et peu à peu s’empare 
de la scène qui s’éveille au fil de ses confidences.
Les notes d’un air ancien s’échappent du piano, la guirlande devient piste de cabaret, 
les feuilles blanches s’envolent et transforment l’espace au gré du récit qui s’invente 
sous nos yeux.

…ou l’histoire 
de Monsieur Stéphan
Animateur dans le modeste casino d’une station balnéaire à l’abandon, Monsieur 
Stéphan ressasse ses doutes et ses états d’âme, ses aigreurs et ses espoirs déçus, 
avec un humour et une lucidité à toute épreuve.

Monsieur Stéphan est au bord de la scène,  
à la lisière entre l’imaginaire et le réel.  
Il se tient en marge et nous fait voir 
l’envers du décor.

Monsieur Stéphan, de son métier artiste 
de cabaret, se souvient du cirque de son 
enfance. Il s’est essayé à la peinture, au 
cinéma, il écrit un éternel roman inachevé.  
Il est à lui tout seul un hommage au 
théâtre, aux arts vivants et à l’artiste sous 
toutes ses formes. 
Monsieur Stéphan, c’est l’anti-héros 
Vallettien, le looser magnifique, l’artiste 
raté qui nous renvoie à nos propres 
parcours accidentés et chaotiques,  
et nous raconte encore que par 
l’imaginaire tout est possible.

« Qu’est-ce que je disais ?  Je me laisse entraîner par des histoires  
qui me rentrent dans le cerveau et qui ont de la peine à en sortir,  
il en reste toujours des bribes, des fragments, des débuts, des fins… »

Serge Valletti, Au bout du comptoir, la mer



La jubilation du désordre
C’est de l’accumulation des aventures de Monsieur Stéphan, de leur prolifération 
infinie, de son imagination débordante, que nait la jubilation, une jubilation que le 
spectateur partage avec l’auteur. 
Elle nous ramène à cet état d’enfance, quand l’on tire sa joie de la défaite de l’ordre, 
du chaos galopant,  voire de la destruction.
Même si du chaos du texte doit surgir un chemin, la part du désordre demeure assez 
puissante pour que la scène et la salle accèdent à la jubilation commune.

« Non, mais ça je l’invente, hein ! Je l’invente.  
C’est ce que j’imagine. C’est de l’imaginaire… 
Je peux pas m’en empêcher. C’est plus fort que moi.
Je reste là sans bouger et ça peut pas s’empêcher de 
tourner dans ma tête… 
Des idées de scénarios de film. 
Comme si j’étais tombé dedans quand j’étais petit. »

Serge Valletti, Au bout du comptoir, la mer



Pourquoi Serge Valletti ?
Serge Valletti s’attache à nous 
présenter les anti-héros de notre 
société : personnages à la marge, un 
peu fous, un peu ratés, souvent à 
la limite de la désocialisation. Ceux 
dont on se détourne ou dont on se 
moque gentiment, il les place en 
pleine lumière. Par son écriture, ils 
deviennent des héros, le temps de la 
représentation.

A l’heure où la réussite sociale et 
matérielle devient le seul modèle qu’on 
nous présente, il nous paraît urgent de 
rappeler que l’être humain est aussi fait 
de ses faiblesses, de ses contradictions 
et de ses échecs.

Serge Valletti, un auteur
Serge Valletti est né à Marseille en 1951. Il a écrit plus d’une cinquantaine de pièces 
de théâtre, des romans, des scénarii, des pièces radiophoniques. Il se laisse entraîner 
par des histoires dont il ne reste que des bribes, des fragments, des débuts, des fins, 
souvent transmises au public par un comédien qui parle tout seul. 
Son écriture doit beaucoup au goût de la conversation dont font preuve ses 
personnages, volontiers prolixes et toujours prêts à fournir nombre de détails. Cette 
loquacité s’accompagne souvent d’une logique obstinée, si bien que les textes de 
Valletti rompent avec le paysage théâtral contemporain, et qu’on pourrait le classer 
du côté des auteurs comiques. 
Souvent son humour se double d’une nostalgie secrète, d’une quête intime qui rend 
son univers particulier.

Serge Valletti est sans doute l’un des auteurs contemporains les plus joués dans 
le théâtre subventionné français, un dramaturge beaucoup traduit à l’étranger et 
quelqu’un dont raffole le public qui ne vient pas au théâtre les yeux fermés.
Il a reçu le prix SACD en 2009.

« - Oh! ce que vous avez été bien, 
monsieur Stéphan, hier soir!
- Eh quoi , j’ai été bien. Plus minable 
comme numéro, y a pas! Non, mais 
sans rigoler, y’a pas plus minable! J’en 
connais pourtant des minables. Mais 
comme moi , y’a pas plus minable. Sans 
rire!»
Serge Valletti, Au bout du comptoir, la mer



De Jamaux-Jacquot à Est Ouest Théâtre

La compagnie Est Ouest Théâtre est le fruit de la rencontre artistique de  
Marie-Anne Jamaux et Dominique Jacquot.

Depuis 2003, la compagnie Jamaux/Jacquot - devenue Est Ouest Théâtre en 2013, a 
notamment créé à Strasbourg : «La Répudiée» d’après un roman d’Eliette Abécassis, 
«Allons nous perdre…», «FANS»...
Avec «Mary’s à Minuit» créé en 2012-2013, Est Ouest Théâtre inaugure un cycle de 
créations autour des textes de Serge Valletti, qui se poursuit en 2014-2015 avec la 
création de «Au bout du comptoir, la mer».
A travers leurs choix artistiques, ils s’attachent à donner la parole à ceux qui ne l’ont 
que rarement.

Défendre le quotidien contre l’exceptionnel, témoigner du secret que chacun garde et 
défend, voilà aujourd’hui l’urgence de leur parole. 
Mais si le quotidien les intéresse, c’est pour ce qu’il recèle en lui d’absolument unique 
et universel à chaque fois.
Mettre en lumière ce qui est obscur, non pour l’expliquer mais pour le donner à voir, 
pour le faire sien, tel pourrait être leur mot d’ordre. 
Ils situent résolument leur projet dans notre monde contemporain, dans un aller-
retour constant entre écritures dramatiques et non dramatiques.

                                    



Marie-Anne Jamaux et Dominique Jacquot
L’originalité et la force de leur collaboration artistique s’appuient sur leurs parcours 
personnels et professionnels très différents  :

Marie-Anne Jamaux a suivi une longue formation, d’abord au conservatoire d’art 
dramatique de Rennes, puis à L’INSASS de Bruxelles où elle a fait la rencontre 
déterminante avec Mario Gonzales.
Elle a travaillé sous la direction de J.C. Beruti, André Steiger, Michel Dezoteux, Isabelle 
Pousseur, Martine Wijckeart, François Beukeulears.
Elle a par la suite travaillé au Nouveau Théâtre d’Angers sous la direction d’Hélène 
Vincent, puis au Théâtre de la Chamaille à Nantes, et enfin à Strasbourg où elle a 
notamment collaboré avec Eve Ledig au sein du Théâtre Jeune Public/ CDN d’Alsace. 
Depuis 2004 Marie-Anne Jamaux poursuit cette collaboration sur de nombreux 
spectacles du Fil Rouge Théâtre.

Au contraire, Dominique Jacquot, que rien, dans son histoire, ne prédisposait au 
théâtre, y est arrivé plus tardivement, après avoir exercé de nombreuses professions, 
comme postier ou chauffeur livreur…
Il s’est formé en autodidacte dans un premier temps, puis a suivi une formation au 
Centre Dramatique d’Angers sous la direction d’Hélène Vincent et Agathe Alexis. 
Il a joué sous la direction de Denise Péron, au Nouveau Théâtre d’Angers, à Nantes au 
Théâtre de la Chamaille, puis à Strasbourg au Théâtre Jeune Public/CDN d’Alsace.
Dominique Jacquot a également intégré la troupe du Théâtre National de Strasbourg 
pour plusieurs spectacles sous la direction de J.L. Martinelli.

L’estime et la reconnaissance réciproques, l’accord commun autour d’une pratique 
professionnelle ancienne et le désir de défendre leur univers propre sont aujourd’hui 
les conditions qui donnent à cette union toute sa singularité et toute sa force.
                                    



Equipe artistique

Sabine Siegwalt 
Créatrice de costumes dès 1986, après des études d’Histoire de l’Art et des stages au TNS 
et au cinéma. Elle collabore aux costumes de François Rancillac depuis de nombreuses 
années. En 1998, elle rencontre conjointement Claude Buchvald et Valère Novarina (elle 
habille L’Origine Rouge et la Scène). Avec Claude Buchvald, elle crée au théatre les costumes 
de l’Operette Imaginaire, Tête d’Or, Morderegripi…, l’Odyssée la Nuit, Ubu Roi, et à l’opéra 
les Amours de Bastien et Bastienne. Elle a travaillé avec de nombreuses compagnies dont 
les cies Mediane, Manège, Vertigo, Dégadézo, Pour Ainsi Dire (Molière Jeune public en 2007 
avec L’hiver Quatre Chiens mordent mes pieds et mes mains)et le théatre Royal de Luxe. 
Elle travaille avec Michel Froelhy, Blandine Savetier, Thierry Roisin, Jean-Yves Ruf, Jean-
Louis Heckel à l’Institut de la Marionnette de Charlesville-Mezières, Christian Caro, Ricardo 
Lopez Munoz, Alain Fourneau, Marie-Christine Soma, Nicolas Struve, Frédéric Révérend, 
Balacz Gera… Elle crée également des scénographies notamment pour Athalia de Haendel 
mis en scène par François Rancillac et pour les spectacles de la cie Le Fil Rouge Théatre, 
compagnie pour laquelle elle participe également à l’écriture des spectacles. Elle crée la 
scénographie et les costumes de la compagnie Est Ouest Théâtre (Mary’s à minuit, Au 
bout du comptoir, la mer).

Xavier Jacquot
Sorti de l’École du TNS en 1991, il travaille avec Daniel Mesguich et Éric Vigner. De 
2004 à 2008 il intègre l’équipe permanente du TNS et crée les bandes son et les 
vidéos des spectacles de Stéphane Braunschweig. Revenu au free-lance, il collabore à 
tous les spectacles de Stéphane Braunschweig à La Colline puis à L’Odéon et poursuit 
un compagnonnage de longue date avec Arthur Nauzyciel. Il  travaille également avec 
Christophe Rauck, Macha Makeïeff, Marc Paquien, Yasmina Reza, Anouk Grimberg, 
Balazs Gera, Agnès Jaoui, Le Collectif DRAO, Cécile Gheerbrant, Thierry Collet , ainsi 
qu’avec la compagnie Est Ouest Théâtre. Xavier Jacquot intervient régulièrement en 
tant que formateur à l’Ecole du TNS.

Maëlle Payonne 
Sortie en 2008 de l’école du Théâtre National de Strasbourg en section régie, elle 
travaille comme éclairagiste et régisseuse lumière pour différentes compagnies. 
Elle signe plusieurs créations lumière notamment pour Oblique compagnie (Cécile 
Arthus),  franchement, tu (Nicolas Kerszenbaum), l’Accord sensible (François Lanel), 
Est ouest théâtre, Marcel et ses drôles de femmes, les ateliers mutantine, collectif 
Rosa et est assistante à la création lumière et régisseuse lumière pour la compagnie 
ARRT (Philippe Adrien). Elle est régisseuse lumière pour la compagnie Asanisimasa 
(Frédéric Sontag) Ziferte compagnie (Marion Siéfert), et est régisseuse générale des 
compagnies Placement libre (David Séchaud) et l’Accord Sensible (François Lanel).
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EnkiBilal,
l’engagé volontaire

Une terre qui opère sa
mue, après s’être ré-
voltée contre l’hom-
me, et finit par deve-

nir carrée. L’image clôt, en
pleine page, La Couleur de l’air,
dernier opus de la trilogie du
Coup de sang. Un clin d’œil
dont Enki Bilal revendique l’ab-
surdité d’un éclat de rire : « J’ai
voulu finir par une pirouette,
mettre un peu de légèreté. »
Avant de souligner l’essentiel
de cette «chute» un rien new
age : l’optimisme, malgré tout,
d’une Planète bleue qui demeu-
re bonne fille et laisse une se-
conde chance à une humanité
revenue à sa condition originel-
le et appelée à inscrire une nou-
velle histoire. Le compteur re-
mis à zéro en quelque sorte…

Blessures et crimes
de l’histoire

« Coup de sang est une fable au
propos finalement assez sim-
ple. À travers elle, c’est une réa-
lité du monde d’aujourd’hui
dont je parle et d’un enjeu envi-
ronnemental qui nous concerne
tous puisqu’il touche à la survie
de notre espèce », poursuit Bi-
lal. Désormais, le combat pri-
mordial est bien celui de la pré-
servation d’une planète offerte
à la rapacité de la finance et à
une mondialisation économi-
que dépourvue de tout scrupu-
le. Une bd engagée ? Le terme
convient à l’artiste. Il l’inscrit
dans le droit fil d’un travail qui
s’est toujours confronté au poli-

tique, à l’histoire, à ses blessu-
res et à ses crimes.
« J’ai traité de la fin des idéolo-
gies dans Partie de chasse, de
l’obscurantisme religieux dans
la tétralogie du Sommeil du
monstre… Je crois que d’une cer-
taine façon, cette régression in-
tellectuelle qui a abouti au 11-
Septembre y était annoncée »,

observe celui qui, dès après la
mort de Tito, avait déjà senti, à
l’échelle plus modeste de sa
Yougoslavie natale, percer les
lignes de fractures confession-
nelles. Son pays, emporté par
les nettoyages ethniques, n’y
survivra pas. « Dans ces expres-
sions du nationalisme, le reli-
gieux avait eu une part impor-

tante. Entre le catholicisme des 
Croates, le christianisme ortho-
doxe des Serbes et l’islam des
Bosniaques, tout était compli-
qué. » De ce nationalisme, les
stades de football furent autant
de formidables caisses de réso-
nance dont Bilal se souvient
très bien : « Lorsqu’un match
opposait Zagreb à Belgrade, ce
n’était plus comme avant. On
sentait les tensions monter. Le
foot n’était plus qu’un prétexte
pour s’affronter… »
Aujourd’hui, Bilal poursuit ce

qu’il a su si bien faire depuis
près de trois décennies :
brouiller les cases, passer de la
bd à la peinture – « J’ai une cote
assez bonne », admet-il – en
transitant par le cinéma. Ani-
mal’Z, issu de la trilogie de Coup
de sang, fera l’objet d’un nou-
veau long-métrage. « Je viens
de finir le script. Le cinéma,
c’est toujours plus lourd à met-
tre en œuvre. Je ne sais pas
encore quand le film sortira en
salles. »
L’amateur d’histoires prospecti-
ves – « ce qu’on appelle un peu
par facilité de la science-fiction
et qui pour moi n’est qu’une
façon de se trouver toujours un
coup devant » – a également en
chantier un film-documentaire
effectué à partir du livre du
journaliste américain Alan
Weisman,HomoDisparitus (The
World without us, traduit et pu-
blié en France par Flamma-
rion). « C’est un travail fasci-
nant. Weisman s’est renseigné
auprès de nombreux scientifi-
ques de différents pays pour
tenter d’imaginer ce que de-
viendrait le monde, au fil du
temps, si tout à coup l’espèce
humaine venait à disparaître. »
Faut-il s’étonner d’apprendre
que les déchets radioactifs
constitueraient l’une des der-
nières traces de notre estimable
humanité ? Avec, de quoi conso-
ler les amateurs d’art, le mont
Rushmore aux États-Unis… R

SERGE HARTMANN

Q Rencontre suivie d’une séance
de dédicace avec Enki Bilal,
samedi 8 novembre à 16 h à
l’Aubette, à l’initiative de la
librairie Kléber.

Enki Bilal. DROITS RÉSERVÉS

Sonœuvreest traverséepar les thèmesdupolitiqueetde la surviehumainedansuneplanète saccagée :
auteurdebd,peintre, cinéasteet tout simplementartisteprolifique, EnkiBilal, 63ans, est l’invité, ce

samedi, àStrasbourg, duForummondial de ladémocratie.

Bilal en
quelques dates

- 1951 : naissance à Belgra-
de d’un père bosniaque,
maître-tailleur de Tito, et
d’une mère slovaque.
- 1960 : arrivée en France
- 1972 : première collabora-
tion avec le journal Pilote
- 1983 : Partie de chasse
(scénariste Pierre Christin)
- 1987 : Grand Prix du festi-
val d’Angoulême
- 1989 : réalise Bunker
Palace, son premier film ;
suivront Tykho Moon
(1996) et Immortel, ad
vitam (2004)
- 1998 : Le Sommeil du
Monstre, premier opus
d’une tétralogie sur le
fondamentalisme religieux
- 2013 : invitation à expo-
ser au Louvre, ses Fantô-
mes du Louvre.
- 2014 : Couleur de l’air, fin
de la trilogie Coup de sang.

VENDENHEIM Création Est Ouest Théâtre

M. Stephan rêve

AUBOUTDESDOIGTS, les notes de
musique jouées au piano soulè-
vent son imaginaire. Au bout du
comptoir, lamer.Dans le viseur de
l’auteur Serge Valletti, l’espace
scénique ouvre l’espace épique où
s’épanouissent des solistes, fem-
mes et hommes en lisière, per-
sonnages à la dérive, aux par-
cours chaotiques, à l’âme
fissurée. Gouailleur, ripailleur,
Serge Valletti cache derrière une
faconde méridionale, une pudeur
secrète qui fonde son double de
papier. Monsieur Stephan rêve
d’apesanteur comme le chantait
Alain Bashung. Présentateur my-
thomane, il se tient au devant la
scène. Le spectacle vient de se
terminer, la représentation d’un
moi éclaté, fragmenté peut com-
mencer. « Je suis une casserole de
lait qui déborde », lui fait dire
Serge Valletti.
C’est Dominique Jacquot qui in-
carne cet homme troué comme

une passoire où les histoires, les
rêves et les souvenirs s’emmê-
lent. Il évolue dans un espace
épuré mis en scène par Marie-An-
ne Jamaux et scénographié par
Sabine Siegwalt. Sans être binaire
ni manichéen, c’est en noir et
blanc que se cadrent la proliféra-
tion imaginaire de Monsieur Ste-
phan, et sa parole débordante.
« L’écriture de Valletti est fausse-
ment simple et quotidienne, relè-
ve la metteure en scène, elle
s’avère beaucoup plus complexe
quand on la déplie. » Dans la pré-
cédente création de la compagnie
désormais nommée Est Ouest
Théâtre, Marie-Anne a incarné
Mary, une femme piégée par sa

solitude et ses fantasmes. Alors
qu’il dévoile l’intimité de ce per-
sonnage féminin, Valletti inscrit
Monsieur Stephan dans sa fonc-
tion, ses rôles successifs. C’est au
cœur de la création que nous
plonge aussi le dramaturge mar-
seillais. Nous entraînant dans la
fabrique de l’artiste de cabaret,
médiateur entre le public et les
artistes. Monsieur Stephan y
œuvre à son grand œuvre, roman
éternellement inachevé d’une vie
imaginaire. Se souvenant du cir-
que de son enfance, de ses tentati-
ves de peintre, de ses essais ciné-
matographiques. Entouré d’une
foultitude de feuilles blanches,
comme autant de débuts et de

fins d’autres vies que la sienne.

Du contoir au comptoir
Prolongeant les notes jouées au
piano, Xavier Jacquot malaxe une
matière sonore convoyeuse d’oni-
risme, d’irréel. Qui transporte du
comptoir du bar du casino où
Monsieur Stephan va chercher
son whisky, à l’hôtel où il loge, à
l’univers du cabaret jusqu’à son
intériorité.
Empreint de nostalgie, de mélan-
colie Au bout du comptoir, la mer
fait surgir entre les rides les rires.
Est Ouest Théâtre va continuer à
suivre le sillon tracé par Serge
Valletti dans les corps et les têtes,
elle projette déjà de mettre en
scène Carton Plein, à la saison
2016/17. Du contoir au comptoir,
sur les ailes de Serge Valletti, on
voyage léger, délesté du fardeau
de la réalité. R

VENERANDA PALADINO

Q Le 6 novembre à 14h30 et à
20h30 comme le 7, à l’espace
culturel à Vendenheim.
✆0388594550.
Écouter l’intégralité de l’entretien
avec Marie-Anne Jamaux sur dna.fr
Les 23, 24 janvier 2015 à 20 30, et le
25 à 17h au Cheval blanc à
Schiltigheim.✆ 0388838485.
Rencontre avec Serge Valletti, le
24 janvier.

Au bout du comptoir, la mer : Dominique Jacquot ventriloque
la psyché de Monsieur Stephan, double de Serge Valletti. DR

Après Mary’s à minuit, la
compagnie de Marie-Anne
Jamaux et Dominique Jac-
quot éprouve une nouvelle
fois l’écriture de Serge Val-
letti. Et met en scène Mon-
sieur Stephan, un Don Qui-
chotte du dimanche,
présentateur mythomane.

Dee Dee Bridgewater :
une diva à la cathédrale

UN MILLIER de personnes avaient
réservé leurs places - gratuites -
pour venir écouter celle qui a
chanté avec les plus grands du
genre, de Sonny Rollins à Dizzy
Gillespie en passant par Ray Char-
les. À 64 ans, la chanteuse a
démontré, s’il le fallait encore, sa
parfaite maîtrise des techniques
vocales jazzistiques, tant dans les
douces ballades que dans des
envolées free-jazz, où sa voix
puissante éclatait en scats et
improvisations.
Accompagnée par Dark Funk, un
quintet de jeunes musiciens talen-
tueux composé notamment de
l’excellent Theo Crocker à la trom-
pette, Dee Dee Bridgewater a fait
un tour d’horizon de quelques
grands noms du jazz : de Louis
Armstrong (What a Wonderful
World) à Billie Holiday (God Bless
the Child), au plus funkisant Stevie
Wonder (Living for the City), effleu-
rant les principaux mouvements
de l’histoire du genre, avec quel-
ques touches gospel ou blues çà et
là.
« Le jazz, pour moi, c’est l’expres-
sion de la liberté. Et la liberté, c’est
la démocratie », a lancé la chan-
teuse dans un français parfait

avant d’interpréter un superbe The
Music is the Magic, d’Abbey Lin-
coln.
Auparavant, la soirée avait été
ouverte par 28 violoncellistes du
Conservatoire pour un hommage à
l’un de leurs célèbres pairs, Mstis-
lav Rostropovitch, qui s’était fait
remarquer, lors de la chute du mur
de Berlin, en jouant sur une chaise
au cœur de l’événement. L’ensem-
ble de violoncelles avait été suivi
par le groupe Courant d’Art avec
des chants en yiddish, mongol,
indien, arabe ou anglais… Avant la
très attendue Dee Dee Bridgewater,
venue réchauffer les corps un peu
refroidis par une attente malheu-
reusement trop longue.

S.D.

Dee Dee Bridgewater, diva
du jazz, a ouvert le program-
me off de la 3e édition du
Forum mondial de la démo-
cratie lundi soir, dans une
cathédrale comble.

Dee Dee Bridgewater.
PHOTO DNA – JEAN-FRANÇOIS BADIAS

FESTIVAL « ENMAI, CHANTE ! »
SÉLESTAT

Scène Repérage
Dans le cadre du festival « En mai,
chante ! », une scène « repérage »
est ouverte aux auteurs, composi-
teurs et interprètes de la région. Le
groupe lauréat, sélectionné sur
enregistrement audio, se produira
en scène off, au bar Le Tigre à
Sélestat et au Vivarium à Villé. Le
groupe doit résider en Alsace et
présenter au moins 3 créations
originales en langue française ou
régionale. Une autorisation paren-
tale sera demandée à l’inscription
pour les mineurs. La sélection se
fera à partir d’un support audio
(CD, clé USB, envoi mail) aux
formats AIF, WAVE ou MP3 conte-
nant au minimum les 3 titres
originaux. Le formulaire d’inscrip-
tion est disponible sur le site :
www.tanzmatten.fr
Date et lieu des concerts : bar Le
Tigre à Sélestat, ven. 22 mai à 21h
et Le Vivarium à Villé, sam. 23 mai
à 20h30. Date limite d’inscrip-
tion : 18 décembre 2014. Prix :
deux concerts en scène off, annon-
cés sur l’ensemble des supports de
communication du festival.
tanzmatten@ville-selestat.fr ou
✆ 03 88 58 45 45

AVANT-PREMIÈRE
Cerigo sur les traces
du Hobbit

À la recherche du Hobbit , le docu-
mentaire en cinq épisodes créé par
la société de production strasbour-
geoise Cerigo et qui s’en va à la
rencontre des contes et légendes
ayant inspiré Tolkien dans ses
chroniques de la Terre du Milieu,
est désormais prêt à affronter le
public : avant sa diffusion sur
Arte, à partir du 30 novembre, la
série sera présentée en avant-pre-
mière le 17 novembre à 20h au
Ciné-Cité à Strasbourg. Sur invita-
tion, dans la limite des 300 places
disponibles (réservation avant le
15 novembre à cerigo@yahoo.fr).

Les légendes arthuriennes ont
inspiré l’œuvre de Tolkien. DR

Extraits de presse
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Chamailleries 
acrobatiques

LA TÊTE À L’ENVERS, les jambes
en l’air, sur fond de musique 
rétro entraînante, les deux 
brins de femmes, Louise et Ju-
liette, ont entraîné le public 
dans leur monde bien particu-
lier. Un retour dans un univers 
d’antan où les acrobaties se mê-
lent au chant, avec un soupçon 
de danse, le tout saupoudré
d’un esprit clownesque.

Des scènes de vie 
humoristiques
Victime de son succès, « Rétro-
cyclettes », prévu à l’origine
dans le fossé du lycée Erck-
mann-Chatrian, a peiné à faire 
entrer tous ses spectateurs, sa-
medi soir, dans le gymnase,
lieu de repli à cause du mau-
vais temps. Après de longues 
minutes d’attente pour instal-
ler les centaines de personnes 
venues pour l’occasion, l’exas-
pération a laissé place à l’exal-
tation.
Pendant 45 minutes, la frivole 
Juliette a charmé le public. Tan-
tôt séductrice, tantôt agitée, el-
le a enchaîné les acrobaties sur
un fauteuil suspendu, décro-
chant des petits cris de surprise
aux spectateurs. Plus calme,
Louise essayait désespérément 
de mesurer les ardeurs de Ju-
liette. Sans succès. Mais ses 
tentatives infructueuses ont eu 

le mérite de susciter les rires du
public.
En voyant Louise monter sur le 
vélo — dénommé Walter —, tou-
tes les personnes présentes re-
tenaient leur souffle, en attente
de la prochaine pirouette. Des 
applaudissements de plus en 
plus nourris félicitaient alors la
jeune artiste, parfois debout 
sur la bicyclette, en équilibre 
sur une roue, ou suspendue par
une jambe au bout d’une corde 
à plusieurs mètres de hauteur.
Sans réelle histoire précise, 
« Rétrocyclettes » se vit comme
des scènes de vie humoristi-
ques entre les deux jeunes 

filles, déambulant dans un dé-
cor volontairement rétro, des 
vêtements aux objets en pas-
sant par la musique et la lumiè-
re tamisée.

Faire la fontaine
Leurs tours de voltige étaient 
entrecoupés de passages plus 
calmes, où les acrobaties lais-
saient alors place aux facéties. 
Munie de sa bouteille d’eau,
une paille dans la bouche, Ju-
liette a fait part au public de sa 
passion dans la vie : faire la 
fontaine. Les rires de l’assistan-
ce se sont alors déchaînés en 
voyant la jeune femme imiter 

l ’a r roseur  aut omat ique , 
mouillant au passage les per-
sonnes au premier rang.
Le sourire encore aux lèvres et 
le regard rieur, tous sont ressor-
tis enchantés par ces cha-
mailleries acrobatiques. Les re-
marques fusaient à la sortie du 
gymnase. « Tu as vu quand elle
a fait ça ? C’est incroyable com-
me elles sont fortes », souffle 
une spectatrice à une autre. 
Qualifié de « drôle, original et 
rafraîchissant », « Rétrocyclet-
tes » a conquis le public, ravi 
d’avoir passé une aussi bonne 
soirée. R

ADELINE GAILLY

Les chamailleries de Juliette et Louise ont ponctué le spectacle de bout en bout.  PHOTO DNA - D.W.

Samedi soir, le spectacle 
« Rétrocyclettes » a investi 
le gymnase du lycée Erck-
mann-Chatrian. Deux fem-
mes au caractère bien trem-
pé, Louise et Juliette, ont 
offert au public un spectacle 
rafraîchissant entre acroba-
ties, humour et chamaille-
ries.

Pierre Gosselin est créa-
teur, manipulateur et
scénographe de la ma-
rionnette. Il invite le pu-

blic à une immersion dans son 
univers à travers une exposition 
d’une cinquantaine de marion-
nettes, centenaires pour certai-
nes. Et en fin de semaine de 
petits spectacles sont animés par
trois comédiens (*), avec pour 
objectif de révéler les confiden-
ces et les pensées secrètes de ces
poupées articulées… qui ne le 
sont plus car elles ont pris leur 
retraite !

Des confidences sur leurs 
conditions de vie
Au départ de cette installation 
originale, une expérience de 
Pierre Gosselin. « J’ai géré et ani-
mé avec l’association UsinoTO-
PIE un musée privé de 500 ma-
rionnettes du monde et je me 
suis demandé comment leur re-
donner vie. Dans un musée, elles
sont figées car trop fragiles pour 
être manipulées », explique le

metteur en scène de cette exposi-
tion « Ré. création fantastique ». 
Alors pour les faire revivre, Pier-
re Gosselin a imaginé un décor, 
la maison du marionnettiste,
rouge comme la couleur des ri-
deaux des théâtres… et accessoi-
rement celle de la place d’Armes.
Le metteur en scène propose 
deux façons de découvrir son 
univers : l’exposition interactive 
et/ou les parcours déambulatoi-
res de trente minutes. « Nous 
emmenons les spectateurs de 
l’autre côté, celui des marionnet-
tes pour qu’ils puissent écouter 
des confidences sur leurs condi-
tions de vie. Entre rêve et réalité,
on bascule dans leur monde et 
on voit à travers leurs yeux. Elles
ont des préoccupations humai-
nes et parlent d’amour, de jalou-
sie, de l’humain », ajoute encore 
Pierre Gosselin. Il sera aussi 
question du lien entre le mani-
pulateur et sa « créature ».
L’exposition, accessible tous les 
jours, est constituée de marion-
nettes du monde entier et de 

différentes époques. Pour rendre
la visite interactive, des notes 
sont accrochées çà et là pour les 
reconnaître. De petites torches 
permettent de les éclairer et de 
les dévisager pour mieux les mé-
moriser. Elles sont indonésien-
nes, tchèques, chinoises, africai-
nes… « Les marionnettes sont
apparues deux siècles avant JC, 
dans les temples égyptiens où les
prêtres les faisaient passer pour 
des dieux descendus sur terre. » 
Et cet art populaire, pour adultes
et enfants, fascine toujours 
autant, et c’est tant mieux. R

SIMONE GIEDINGER

Q Salle paroissiale protestante rue 
du Collège : exposition gratuite de 
16 h à 21 h, tous les jours. Spectacle 
vendredi 29, samedi 31 et dimanche 
31 juillet, 18 h, 19 h, 20 h et 21 h. 
Réservations conseillées car 
capacité de 30 place par 
représentation.

Q (*) Isabelle Ployet, Laurence Belet 
et Roland Gigoui.

Le marionnettiste au milieu de ses « créatures ».  PHOTO DNA - D.W.

Le festival de théâtre de Phalsbourg bat son plein depuis 
vendredi. Parmi les « acteurs », des marionnettes à découvrir 

à travers une exposition et des parcours déambulatoires.

PHALSBOURG  Festival de théâtre

Marionnettes 
à la retraite

SUR LA PLACE ROUGE ET AVEC LES TRÉTEAUX

La place d’Armes, rouge pour 
l’occasion, est aussi un lieu convi-
vial de rencontres qui prend vie à 
partir de 18 h et notamment 
grâce aux concerts gratuits en 
soirée, entre 19 h et 23 h : Junko 
Partners (duo folk), le 26 juillet, 
Des Ames (trio chansons françai-
ses), le 28 juillet, Nachville Far-
mers (trio bluegrass), le 29 juillet, 
puis Secretive (quatuor pop folk). 
Des spectacles gratuits s’y dérou-
lent aussi : De Paso, mercredi 
21 h 15, restitution du stage de 
l’orchestre des Vosges du Nord, 
mercredi et jeudi entre 18 h et 
21 h. Lors du week-end de clôtu-
re : du jazz musette avec François 
Parisi, samedi à 22 h et la chan-
teuse argentine La Yegros, di-
manche à 22 h, en partenariat avec les organisateurs du festival de jazz de la Petite-Pierre qui démarre le 
5 août.
Le centre d’art dramatique, les Tréteaux de France, propose des ateliers ouverts au public, sur réservation au 
✆06.63.90.47.99. Ce mardi 26 juillet, 10 h à 12 h, atelier théâtre avec Julia Vidit. Mercredi 27 juillet, 10 h à 
12 h, atelier théâtre avec Nadine Darmon. Jeudi 28 juillet, 10 h à 12 h, atelier chant avec Manon Landowski. 
Vendredi 29 juillet, 10 h à 12 h, atelier théâtre avec Alain Batis et de 14 h à 16 h, atelier lecture à voix haute 
avec Robin Renucci. Ces ateliers se déroulent au lycée Erckmann-Chatrian, 4 rue du Collège.

Un espace enfants a été aménagé sur la place.  PHOTO DNA - A.G.

« C’est un loser 
magnifique »

En quoi est-ce important pour 
vous de venir au festival de Phals-
bourg ?

C’est un public que nous ne con-
naissons pas. Nous venons de
Strasbourg mais dès que nous
sommes hors de la ville, le public
est différent. L’ambiance du festi-
val est aussi particulière. Il y a un
très bel esprit qui nous permet de
rencontrer à la fois les specta-
teurs mais aussi les profession-
nels, ce qui n’est pas toujours
possible. Et puis « Au bout du
comptoir la mer » a été beaucoup
joué mais surtout dans des bars.
C’est donc la première fois qu’il
est monté sur scène et le festival
de Phalsbourg propose toujours
des lieux insolites, comme la sal-
le des Scouts, pour jouer les diffé-
rents spectacles. Cela demande
une capacité d’adaptation pour
garder la qualité de la pièce.

Qu’est-ce qui vous plaît dans cette 
œuvre de Valletti que vous propo-
sez ?

Le personnage est seul en scène.

C’est un artiste raté et il le repro-
che aux autres. Ce qui nous a plu
c’est qu’il raconte qu’il s’est es-
sayé à tous les arts mais qu’il n’a
réussi dans rien. Il est touchant
dans sa volonté d’y arriver. C’est
un loser (*) magnifique. Il a une
force de l’imaginaire incroyable.
On ne sait pas d’ailleurs si tout ce
qu’il dit est vrai. Mais tout le
monde peut se reconnaître dans
ses tentatives ratées. Et il n’y a
rien de mieux qu’un artiste raté
pour parler de l’art.

J’aperçois des feuilles blanches 
sur la scène, qu’est-ce que ça 
représente ?

C’est le roman inachevé du per-
sonnage. Mais je ne peux pas vous
en dire plus, il faut venir voir le
spectacle. Je peux juste vous dire
que c’est vraiment beau. R

PROPOS RECUEILLIS PAR A.G.

Q (*) Loser : perdant

Q Représentations ce soir, à 22 h, et 
demain, mercredi, à 22 h 15, à la 
salle des Scouts. Durée : 1 h 20.

Monsieur Stephan est un artiste raté.  PHOTO ARSÈNE OTT

Dominique Jacquot et Marie-Anne Jamaux de la compagnie 
Est Ouest Théâtre investissent la salle des Scouts pour trois 
représentations, hier, ce soir et demain mercredi. Ils nous 

parlent de leur pièce « Au bout du comptoir la mer ».

26 juillet 2016



Actions  artistiques et de médiation

De nombreuses actions artistiques seront proposées autour du spectacle :

- Ateliers d’initiation au jeu théâtral  autour de l’écriture de Serge Valletti (nombre 
d’heures à définir avec l’équipe) ;

- deux textes de Serge Valletti, Mary’s à minuit et Carton Plein peuvent être proposés 
sous forme de lectures publiques ;

- Venue d’une partie de l’équipe artistique dans les classes de collèges et lycées pour 
préparer les élèves à la représentation ;

- Echange avec l’équipe après la représentation.

Témoignage d’une enseignante à l’issue d’une représentation

« Les 1ère STMG1 ont beaucoup parlé hier du spectacle que nous avons vu jeudi 21 au 
TAPS laiterie. Nous avons tous ressenti des émotions fortes, en particulier grâce aux 
différents jeux avec la pile de feuilles blanches. L’éparpillement et le vol de ces feuilles, 
par exemple,  créait une espèce de phénomène étrange : « c’est comme si je me vidais 
de toute ma vie, en même temps que lui », a dit Selma, avec un geste évoquant un 
sentiment de libération. Nous avons alors pu parler de catharsis !
Les yeux des élèves brillaient en énumérant à leurs camarades les différents 
personnages incarnés par Dominique Jacquot : le ventriloque et son canard, les 
antipodistes, Dario, le chien Flipo, le frère jumeau, le directeur... Au point qu’ils ont cru 
qu’il y avait en fait toute une troupe de comédiens sur la scène !
C’est l’impression générale que nous garderons de ce spectacle magnifique ! »                                    



Conditions techniques

Possibilité de jouer hors les murs
Nombre de personne en tournée : 3

Dimensions prévisionnelles  du plateau : 
Ouverture : 9 m
Profondeur : 7 m
Hauteur : 4 m                                         

Contact technique : Maëlle Payonne
06 78 75 87 79
maellepayonne@gmail.com

                                    



 06 63 75 87 99 

 estouest.theatre@gmail.com 

www.estouest-theatre.fr

Est-Ouest Théâtre - 06 63 75 87 99 - estouest.theatre@gmail.com 
Technique : Maëlle Payonne - 06 78 75 87 79 - maellepayonne@gmail.com

Diffusion : Catherine Leromain - 06 75 62 05 60 - ecrire@catherine-leromain.com
Communication : Céline Flieg - 06 80 13 36 10 - communication@estouest-theatre.fr


